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    Dramatis Bidulae

    
      Ma résolution d’écrire des livres avec moins de personnages a échoué encore plus misérablement que celle d’arrêter le chocolat. Par pitié, ne me jugez pas.

      
        INSTITUT DE RECHERCHE HISTORIQUE DE ST MARY

        Dr Edward Bairstow

        Directeur de St Mary. A comme d’habitude une longueur d’avance sur tout le monde.

         

        Dr Peterson

        Directeur adjoint. Refuse obstinément d’agir dans son propre intérêt. Rien de nouveau non plus de ce côté-là.

         

        Mme Partridge

        Alias Clio, fille de Zeus et Muse de l’Histoire. Également assistante du Dr Bairstow.

      

      
      
        DÉPARTEMENT D’HISTOIRE

        M. Clerk

        Historien.

         

        Mlle Prentiss

        Historienne.

         

        Mlle Sykes

        Historienne.

         

        M. Bashford

        Historien poulophile.

         

        Mlle North

        Historienne s’apprêtant à accomplir son devoir.

         

        Angus

        Historien non producteur d’œufs.

      

      
      
        RECHERCHE & DÉVELOPPEMENT

        Mlle Lingoss

        Excentrique multicolore. Porte désormais un bonnet.

      

      
      
        ÉQUIPE MÉDICALE

        Dr Stone

        Docteur en médecine. Buveur de chocolat chaud dont l’optimisme n’a d’égale que la sournoiserie.

         

        Mlle Hunter

        Fait durer le suspense.

      

      
      
        SÉCURITÉ

        M. Markham

        Chef de la Sécurité. Statut marital toujours enveloppé de mystère.

         

        M. Evans

        Agent de sécurité. Hélas pour lui dépourvu d’origines galloises.

      

      
      
        DÉPARTEMENT TECHNIQUE

        Leon Farrell

        Directeur technique. Mari, héros, ramène ses propres donuts.

         

        M. Dieter

        Autre directeur technique. La rumeur dit que si vous en placez un dans un endroit sombre et chaud et que vous le couvrez d’excréments, vous en aurez un autre le lendemain matin.

         

        M. Lindstrom

        Technicien ordinaire. Si tant est qu’une telle chose existe.

      

      
      
        POLICE DU TEMPS

        Commandante Hay

        Cheffe de la Police du Temps. Fait ce qu’elle pense être juste.

         

        Capitaine Farenden

        Son adjudant.

         

        Capitaine Ellis

        Mentor de Matthew, doté d’une patience à toute épreuve. Peut-être pas aussi indifférent à Max qu’il le pense. Nous verrons.

         

        Max

        Ancienne directrice du département d’Histoire. Désormais officier subalterne de la Police du Temps qui, comme toujours, réussit à se faire des amis partout où elle va. Ne change pas tant l’Histoire qu’elle la dévie.

        Cheffe-cartographe

        Ne passe pas une très bonne journée d’un point de vue cartographique.

         

        M. Grint

        Alias Grint la Grosse Brute. Soyons réalistes, Max et lui ne parviendront jamais à s’entendre.

         

        M. Nash

        Partenaire de déviation de l’Histoire.

         

        M. Oliver

        Idem.

         

        M. Bevan

        Idem.

         

        Sergente-chef Romano

        Honteusement agressée dans son propre centre de détention.

         

        Greta Van Owen

        Ancienne historienne. Reviendra-t-elle à St Mary ?

         

        Médecin

        Encore un officier bavard, sociable et débordant de joie de vivre1.

        Et une tripotée d’agents trop nombreux pour être mentionnés.

      

      
      
        AUTRES

        Mme de Winter

        Ancienne institutrice. Sibylle à ses heures perdues.

         

        David Sands

        Ancien historien. Toujours en couple avec Rosie Lee et mérite par conséquent une médaille de bravoure.

         

        Gareth Roberts

        Ancien historien. Nouvellement propriétaire d’une barbe.

         

        Rosie Lee

        Assistante de direction du département d’Histoire. C’est en tout cas ce qu’indique sa fiche de poste.

         

        Benjamin

        Son fils.

         

        Ian Guthrie

        Ancien chef de la sécurité. À quelque chose de prévu, mais vous n’en saurez rien dans ce livre.

      

      
      
        PERSONNAGES DÉSAGREABLES

        Malcolm Halcombe

        Ancien représentant de l’université de Thirsk. Sur le point de commettre la plus grosse bourde de sa vie.

         

        Commandant Sullivan

        Laquais de Halcombe. S’il n’était pas déjà claustrophobe, il l’est sans doute maintenant.

         

        Ses hommes.

      

      
      
        SEX CLUB

        Atticus Wolfe

        Propriétaire de sex club et trafiquant d’êtres humains. Un individu immoral, cruel et indigne de confiance. Bref, pas le genre de personnage que l’on trouverait dans un roman de Jane Austen.

         

        Demiyan Khalife

        Son assistant. Encore plus cruel et indigne de confiance que son chef. Malheureusement.

         

        Serveurs, videurs, et autres.

      

      
      
        LE MÉCHANT

        Clive Ronan

        Cherche les ennuis.

      

      
      
        PERSONNAGES HISTORIQUES

        Marie Tudor

        Plus sympathique qu’on pourrait le croire.

         

        Ses domestiques.

         

        Divers Londoniens.

         

        Trois hommes et un lapin.

         

        Prêtres et prêtresse d’Amon-Rê.

         

        Citoyens de Koush.

      

      
      
        PERSONNAGES SECONDAIRES

        Une vraie ménagerie : abeilles, chevaux, donuts, dinosaures, dodos, ânes, chameaux, mais aussi un cobra égaré, un bélier très élégant et un énorme serpent préhistorique qui était prêt pour son grand saut évolutif, mais qui va finalement y réfléchir à deux fois.

         

        Matthew Farrell

        Données insuffisantes.

      

      

    
      
        1. 

        
          Les mots en italiques suivis d’un astérisque sont en français dans le texte (Ndlt).

        

      
      
  


Note de l’auteure
Il existe de nombreuses versions des événements survenus pendant la semaine du 3 au 10 juillet 1553. Ainsi que quelques désaccords concernant les dates exactes. Ce qui n’est pas vraiment un problème quand vous étudiez ces événements confortablement installé à votre bureau cinq cents ans dans le futur, mais présente quelques difficultés quand vous essayez d’établir une chronologie précise des événements qui se déroulaient à ce moment-là. Je me suis efforcée de trouver un juste milieu entre ces différentes versions.
 
Ma supplication habituelle est plus d’actualité que jamais : amis historiens, je vous en prie, ne me crachez pas dessus si vous me croisez dans la rue.
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Le grand jour de la visite de Matthew était enfin arrivé, et je m’inquiétais un peu de ce qu’il penserait de ses éclopés de parents car, soyons honnêtes, nous faisions tous les deux peine à voir. Leon se remettait toujours de l’explosion du hangar Hawking et moi, j’avais reçu une balle et j’étais tombée du toit – les aléas du métier d’historien, vous savez ce que c’est.
Leon se déplaçait de plus en plus facilement, le plus souvent sans sa canne désormais, mais j’étais toujours en fauteuil roulant, l’air pâle et mystérieux. Ou, à en croire Markham, faible et pathétique.
St Mary, naturellement, nous trouvait tous les deux hilarants. Il est possible que dans certaines entreprises les tragédies personnelles inspirent la compassion, mais, croyez-moi, St Mary n’en fait pas partie. Les blagues allaient bon train, que je me refuse à répéter ici car elles étaient cruelles et insensibles. Même si j’admets que celles sur Leon étaient plutôt drôles.
Quoi qu’il en soit, c’était le jour de la visite tant attendue de Matthew. Leon et moi nous sommes réunis sur le plateau devant Hawking pour guetter son arrivée. Les policiers du Temps étaient ponctuels, comme toujours. C’est une de leurs nombreuses caractéristiques agaçantes, avec leur absence de sens de l’humour et la manie qu’ils ont d’abattre sur place tous ceux qui les regardent de travers. Leur capsule s’est matérialisée – ce n’était pas une de leurs capsules de détention, ai-je remarqué avec satisfaction – et Matthew en a émergé, accompagné du capitaine Ellis.
J’ai senti Leon se raidir à côté de moi. Il m’était pour ma part impossible de me raidir davantage que je l’étais déjà avec les deux chevilles encastrées dans des flexibottes et mon bras en écharpe et flexigant, mais j’ai eu un petit choc en voyant mon fils, qui avait de toute évidence décidé d’apporter sa contribution à l’impressionnante collection de blessures de la famille Farrell. Son bras gauche était pris dans un flexigant bleu pétant qui remontait presque jusqu’à son épaule et son front arborait un gros sparadrap orné d’un dinosaure à l’anatomie discutable.
J’ai foudroyé du regard le capitaine Ellis, qui a écarté les mains en signe de défense.
— J’y suis pour rien.
— Que s’est-il passé ?
— Il est tombé d’un arbre.
— Pourquoi ?
— Il a perdu l’équilibre.
— Je veux dire, pourquoi était-il dans un arbre ?
— Son dirigeable s’est pris dans les branches.
— Toujours pas résolu le problème de direction ? s’est enquis Leon avec un intérêt soudain.
En plus d’avoir un curieux sens des priorités, les hommes sont facilement distraits. En particulier les techos.
Matthew a secoué la tête en silence. Il ne parle pas beaucoup.
Leon a froncé les sourcils.
— Tu as essayé de… ? a-t-il commencé à dire, et ils se sont tous les trois embarqués dans une longue discussion incompréhensible qui ne pouvait intéresser que les personnes pourvues d’un chromosome Y et d’une vie sociale extrêmement limitée.
Matthew avait changé depuis sa dernière visite. Il s’était remplumé et il semblait plus sûr de lui. Ce n’était toujours pas un grand bavard – les premières années de sa vie, passées à ramoner les cheminées des quartiers pauvres de Londres, avaient laissé des séquelles – mais ses silences n’étaient plus hostiles. Le Dr Stone m’avait prévenue que, bien qu’il soit très intelligent, il ne se développerait sans doute jamais comme un enfant normal.
— Il n’a aucun problème psychologique, Max, mais sa petite enfance a été extrêmement traumatisante. C’est un enfant exceptionnel, mais différent.
— Je dois parler à tata Lingoss, a annoncé Matthew, qui venait de la repérer près du hangar et s’élançait maintenant à travers le gazon pour la rejoindre, sans s’intéresser une seule seconde à la raison pour laquelle sa mère occupait présentement le fauteuil roulant de St Mary.
Le capitaine Ellis souriait. Je lui ai demandé froidement ce qu’il fichait toujours là.
— Moi aussi, je suis content de te voir, Max.
Je l’ai regardé d’un air mauvais, mais me suis abstenue de formuler la traditionnelle critique à l’encontre de la Police du Temps pour leur incapacité à capturer le renégat Clive Ronan, car la vérité, c’est qu’il avait vécu sur notre toit pendant un temps considérable et que nous n’avions rien remarqué. À notre décharge, eux non plus n’avaient rien remarqué, mais c’était tout de même embarrassant.
Nous avions, en revanche, réussi à descendre de l’arbre le corps de sa complice. L’opération avait été assez complexe et avait nécessité l’intervention d’une grue à nacelle, mais aussi d’Angus le poulet en tant qu’observateur, du Pr Rapson, qui, penché dangereusement par sa fenêtre pour avoir une meilleure vue, criait des conseils parfaitement inutiles, de l’intégralité de la Sécurité, de Mlle Lee, qui avait profité de mon absence pour se mêler de ce qui ne la regardait pas, et, enfin, en désespoir de cause, de M. Strong et sa tronçonneuse. L’arbre était tombé et Mlle Dottle avec. Je regrettais d’avoir raté ça, mais j’étais à ce moment-là à l’infirmerie, en train de me faire recoller les os.
C’est assez casse-pieds, mais la vérité est qu’à mon âge, les os ne se ressoudent plus aussi vite qu’avant, d’où mes difficultés. C’est en tout cas ce que le Dr Stone m’a un jour expliqué. J’ai répliqué que, personnellement, j’attribuais mes difficultés de ressoudage à la mauvaise qualité des soins médicaux dispensés en ce moment à St Mary, ce dont j’aurais mieux fait de m’abstenir, car l’instant d’après, il se dressait au-dessus de moi muni d’une seringue de la taille d’une fusée Saturn V.
Je me suis redressée brusquement.
— Qu’est-ce que c’est que ça ?
— Rien, ne vous inquiétez pas. Grands dieux, mais qu’a encore fait M. Bashford ?
J’ai tourné la tête pour voir de quoi il parlait et l’enfoiré en a profité pour me piquer.
— Aïe, ai-je fait, indignée, en me frottant le bras.
— Voilà, a-t-il dit joyeusement. Ça devrait fonctionner.
— Comment ça, devrait ?
Il a contemplé la seringue d’un air dubitatif.
— Eh bien, je dois admettre que je ne suis pas tout à fait sûr de moi, car je n’ai utilisé ce truc qu’une seule fois et c’était sur un chat roux.
— Quoi ? Il a survécu ?
— Malheureusement, non.
— Quoi ?
— Calmez-vous. Il s’est fait écraser par un bus.
Je me suis laissée retomber sur les oreillers, soulagée.
— Oui, a-t-il repris. Il a eu une sorte de crise environ dix secondes après l’injection et il est parti en courant sur la route. Soyez sans crainte, nous veillerons à ce qu’il ne vous arrive pas la même chose.
— C’est un peu tard, non ?
— Nous nous sommes dit que nous vous attacherions au lit pour augmenter vos chances de survie. Tenez-vous tranquille.
— Allez vous faire voir.
Il a souri.
— Mais vous vous sentez mieux à présent.
J’ai tiré les draps jusqu’à mon menton.
— Beaucoup mieux, oui. Je sens mes os se ressouder plus vite que les rangées de tricoteuses au pied de la guillotine.
 
Je sais que je donne l’impression de n’avoir rien fait d’autre que me reposer et ne pas être attachée à mon lit, mais en réalité, je n’avais pas perdu mon temps. Tandis que ma collection de flexibottes et flexigants remplissaient leur mission, apaisant la chair enflée, guérissant les os fracturés et les ligaments déchirés, et dissipant la douleur au point de me rendre presque euphorique par moments, j’en avais profité pour cogiter un peu. Beaucoup, en fait. Et pour planifier des choses. Je crois que Mlle Hunter était étonnée de me voir si docile. Elle n’arrêtait pas d’ouvrir la porte à la volée pour me regarder d’un air suspicieux, dans l’espoir de me surprendre à faire quelque chose d’interdit. Je la fixais en retour, en quête de preuves de mariage et/ou maternité. Nous – Peterson et moi – n’avions pas réussi à obtenir la moindre information de Markham. Je ne sais pas pourquoi nous pensions réussir là où divers enseignants, policiers, magistrats, officiers de l’armée et le Dr Bairstow avaient échoué.
Et lorsque je n’étais ni l’observatrice ni l’observée, j’étais entourée de visiteurs.
Peterson venait tous les jours. Il avait ressorti sa combinaison bleue du placard, puisqu’il avait pris les rênes du département d’Histoire en attendant que je sois de nouveau sur pieds. Il semblait avoir repris du poil de la bête, mais ce n’était qu’une façade. En réalité, il broyait du noir. La mort de Dottle et ses implications nous avaient tous affectés, mais Peterson en avait particulièrement souffert.
Je savais que Lingoss lui avait tenu compagnie pendant l’arrestation de Dottle et la confusion qui avait suivi. Elle l’avait amené me rendre visite à l’infirmerie. Je crois que c’était au moment où ils essayaient de descendre Dottle de son arbre, pour éviter qu’il voie ça, puisque l’infirmerie est de l’autre côté du bâtiment. Je n’étais moi-même pas au meilleur de ma forme à ce moment-là, mais Peterson avait un air étrange et égaré, et je me faisais du souci pour lui.
Lingoss et moi avions échangé des regards.
— Je vais faire du thé, avait-elle annoncé. Tu as le droit de boire, Max ?
— Personne ne me l’a interdit, donc oui.
Là-dessus, elle s’était éclipsée.
Peterson se tenait à côté de mon lit. Il y avait une chaise, mais je crois qu’il ne se souvenait pas à quoi elle pouvait bien servir.
— Max…, avait-il commencé à dire d’une voix rauque. Je… Je lui ai dit des choses. Tout ça, c’est ma faute. – Il avait désigné l’épave qui me tenait lieu d’enveloppe corporelle. – C’est ma faute. Tout est ma faute.
Si Dottle n’avait pas déjà été très, très morte, j’aurais bondi hors de mon lit, fractures multiples ou pas, pour aller lui régler son compte.
— Comment ai-je pu me fourvoyer à ce point ?
— Nous nous sommes tous fourvoyés, Tim. Tu ne peux pas t’attribuer tout le mérite de ce fiasco. Viens t’asseoir, gros bêta. Avant de tomber.
Il s’était laissé choir lourdement sur la chaise et avait désigné mes flexibottes.
— C’est ma faute.
— Non. C’est la mienne. J’aurais dû comprendre plus tôt.
Il avait secoué la tête.
— Tu étais débordée l’année dernière, Max.
— Comme nous tous.
— C’est vrai que ç’a été une sacrée année de merde.
— Ça va s’arranger, Tim. Souviens-toi, ça passera.
Lingoss était revenue avec le thé. Je les avais observés tous les deux tandis qu’elle lui tendait délicatement sa tasse et, quelque part dans mon cerveau, un neurone était sorti de sa léthargie et s’était mis à l’œuvre.
— J’y ai ajouté un petit quelque chose, avait-elle déclaré.
Il avait eu un léger mouvement de recul. Elle travaillait au R&D, après tout.
— Quoi ? Qu’est-ce que tu as mis dedans ? avait-il demandé en considérant la tasse avec méfiance.
— Oh, juste un petit quelque chose que le professeur et moi avons concocté au labo.
Il s’était efforcé de réagir de manière posée.
— Ne le bois pas, Max. Il risque de te pousser une autre tête.
— Ma foi, Markham en consomme avec ses corn-flakes depuis des années, avait-elle dit, et il ne lui est rien arrivé de terrible.
— C’est une question de point de vue.
J’avais bu une gorgée de thé. Bien entendu, elle n’y avait rien mis de vraiment horrible. C’était le boulot de Hunter – mais Lingoss faisait exactement ce qu’il fallait pour lui changer les idées. Un peu comme se cogner l’orteil quand on vient de se casser le bras. Je les avais observés tous les deux. Oui… J’avais eu une idée brillante et je devais en discuter avec Markham.
Peterson avait bu une gorgée prudente.
— Ça a un goût de whisky.
Elle l’avait regardé avec un grand sourire.
— Excellent. Si ça te plaît, c’est le principal.
 
Markham, désormais en charge de la Sécurité, était un autre de mes visiteurs réguliers, même s’il semblait davantage intéressé par ma corbeille de raisins que par ma personne.
Bashford, Angus et Sykes, alias le plus bizarre des triangles amoureux de l’Histoire, me rendaient visite presque tous les soirs. Ainsi qu’Atherton. Même North est venue une ou deux fois, sans doute pour voir si j’étais enfin morte ; était-il trop tôt pour postuler au poste de directrice des opérations ?
Le Pr Rapson et le Dr Dowson passaient me voir tous les après-midi, apparemment dans l’unique but de m’ignorer et s’embrouiller à propos de tel ou tel sujet au-dessus de mon corps brisé et impuissant.
Même Ian Guthrie était venu quelques fois, clopin-clopant. Il allait mieux – bien mieux que moi, en tout cas, disait-il d’un air suffisant. Il ne restait qu’une demi-heure – bavarder, ce n’était pas son truc – avant de retourner d’où il venait, déclarant qu’il ne voulait pas prendre le risque de retarder sa guérison en s’associant au département d’Histoire. Ou nuire à son image en s’associant au département d’Histoire. Ou…
— D’accord, d’accord, a maugréé le département d’Histoire. Où veux-tu en venir exactement ?
Leon venait chaque jour. Il arrivait lui aussi en boitillant. Vraiment, avait remarqué Markham, il fallait se lever tôt de nos jours pour espérer trouver une paire de jambes fonctionnelles à St Mary. Nous ne parlions pas beaucoup, mais, encore une fois, nous n’avions pas besoin de le faire. Nous nous contentions de nous tenir la main, puis il me souriait et m’embrassait avant de repartir travailler.
Donc, comme vous pouvez le voir, je devais accomplir le plus gros de mon cogitage la nuit, car mes journées étaient déjà bien chargées.
 
Quoi qu’il en soit, nous étions tous déterminés à profiter au maximum de la visite de Matthew.
Il a passé la première journée à courir partout en disant bonjour à tout le monde. M. Strong lui a de nouveau présenté les chevaux. Ils semblaient tous heureux de se revoir. La Sécurité l’a invité à intégrer son équipe de football non sans s’être d’abord engagée à surveiller son langage et ses pulsions meurtrières. Mme Mack veillait à ce qu’il ne manque jamais de tartes à la confiture et roulés aux saucisses. Le R&D offrait tout un tas d’activités auxquelles il pouvait participer. Leon et moi l’avons emmené à Rushford pour voir le nouveau StarWars, qui lui a tellement plu que nous avons dû y retourner le lendemain. Peterson nous a accompagnés, expliquant qu’il voulait le voir depuis longtemps, mais était trop gêné pour y aller tout seul, j’ai donc également convié Lingoss. Leon a haussé un sourcil, mais comme je l’ai fait remarquer avec une logique sans faille, elle était présente quand il avait invité Peterson, et il aurait été fort impoli de ne pas lui proposer de venir. Il a émis le son habituel que produisent les techos lorsque nous cassons un porte-gobelet, et j’ai perpétué la tradition en l’ignorant.
Père et fils ont passé des heures à étudier les schémas détaillés du dirigeable que Matthew avait soigneusement dessinés et discuter du problème de direction. Et moi ? Je traînais dans les parages, faisant de mon mieux pour les aider, et m’efforçant de guérir.
Un jour, par une après-midi pluvieuse, j’étais assise à notre table, en train de peindre. Avec toutes les merdes qui nous étaient arrivées ces derniers mois, je n’avais pas eu l’occasion de faire grand-chose, aussi avais-je décidé de profiter de cette période d’inactivité forcée pour m’adonner à l’un de mes passe-temps préférés. Je travaillais à ce moment-là sur un dessin au pastel d’une rangée de tournesols – tout de jaune et d’or scintillant sur un fond bleu. Matthew, aux dernières nouvelles, était à l’autre bout de la pièce. Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’il faisait, mais il le faisait en silence, ce qui me suffisait.
Soudain, j’ai pris conscience de sa présence à côté de moi. J’ai aussi pris conscience que, bien qu’il n’ait pas quitté la pièce, il avait réussi à se couvrir d’une quantité impressionnante de poussière de pastel.
Je lui ai fait remarquer qu’il avait un don rare. Il n’a rien dit, fixant mes tournesols. Qui, je dois le dire, étaient plutôt réussis. Et très colorés, surtout.
J’ai épousseté mes mains.
— Qu’est-ce que t’en penses ?
Il a hoché la tête.
— Quelle partie tu préfères ? ai-je demandé pour essayer de le faire parler.
— Tout.
J’ai commencé à ranger mes affaires.
— Comment ça marche ?
— Quoi donc ?
Il a soulevé un bâtonnet de pastel.
— Ça.
C’était bien la première fois qu’il montrait un intérêt pour une chose qui ne se branchait pas quelque part.
— Eh bien, ai-je dit d’un air désinvolte en sortant un morceau de carton. Tu peux faire tourner les couleurs, comme ça… – J’ai fait une démonstration avec les jaunes et les orange dont je m’étais servi pour les pétales. – Ou bien utiliser la pointe pour faire des lignes ou des points, comme ça…
J’ai tracé une série de lignes et de points.
Il a froncé les sourcils.
— Comment tu sais quelles couleurs utiliser ?
— Je peux utiliser toutes les couleurs que je veux. C’est mon dessin. – J’ai marqué une pause avant d’ajouter. – Ça te dirait d’essayer ?
Il a opiné et je lui ai donné le morceau de carton.
— Voilà. Voyons comment tu t’en sors.
Je lui ai tendu des pastels, des crayons et des feutres. Il s’est affairé pendant une dizaine de minutes, recouvrant le carton – et lui-même – d’un arc-en-ciel de couleurs.
Finalement, il a demandé une nouvelle feuille de papier.
— Quelle couleur ?
Il a réfléchi un instant.
— Noir.
Je la lui ai donnée et je l’ai laissé faire pour aller me laver les mains. Quand je suis sortie de la salle de bains, il était toujours occupé à dessiner. Muni à présent de marqueurs et de règles, il s’affairait d’un air concentré en respirant bruyamment et marmonnant dans sa barbe.
Je nous ai servi une tasse de thé chacun et j’ai sorti une assiette de biscuits. Il les a toutes les deux ignorées.
Je sentais enfler une certaine excitation. Il n’avait jamais montré le moindre intérêt pour la chose artistique et, comme je l’avais dit à Leon, il avait manifestement hérité des gènes de son père. Leon avait levé les yeux au ciel et déclaré qu’il remerciait chaque jour le ciel qu’il n’ait pas hérité de ceux de sa mère. Apparemment, nous nous étions tous les deux trompés.
Au terme de vingt minutes de dessin vigoureux et très salissant, il avait terminé. J’avais hâte de voir son œuvre, mais chaque chose en son temps.
— Salle de bains, ai-je dit. Et ne touche rien en chemin.
Je l’ai rincé des pieds à la tête, séché et ramené dans le salon.
— Allez, montre-moi.
Il a soulevé son dessin.
Je suis restée sans voix. Certes, ça bavait et débordait beaucoup, car c’était tout nouveau pour lui, mais malgré tout, c’était impressionnant.
Des nuages gris et argentés semblaient tourbillonner et se déplacer sous mes yeux. Des grappes de petits points bleus jouaient à cache-cache avec ces tourbillons, entourant des points rouges plus gros et mieux définis – pensez à Jupiter – et le tout était enveloppé d’un filigrane de lignes lumineuses qui reliaient entre eux les points rouges avec des lignes tracées à la règle. C’était familier et étrange à la fois. Et le dessin semblait bouger sur le papier. Je devais sans cesse cligner des yeux pour refaire la mise au point.
Je n’ai pas commis l’erreur de demander ce que c’était. Je le savais. Il avait dessiné la Carte du Temps. Ou du moins une partie.
— Waouh, c’est très joli. Raconte-moi.
— C’est Troie.
J’ai soupiré intérieurement. Bien sûr que c’était ce qu’il avait choisi de peindre. Il n’y avait ni guerriers ni remparts, ni navires ni chevaux, ni rien d’un tant soit peu reconnaissable. Il avait peint une représentation temporelle de Troie.
— C’est ainsi que tu vois les choses ?
Il a haussé les épaules.
— Des fois.
J’avais le sentiment qu’il venait d’exprimer quelque chose d’important, même si je n’aurais pas su dire en quoi exactement, et nous n’avons pas eu le temps d’en parler car, à ce moment-là, Leon est entré, a souri à sa famille, puis a regardé autour de lui d’un air vaguement consterné. J’admets qu’après cette après-midi de loisirs créatifs, la pièce n’était pas aussi exempte de pigments que nous l’aurions voulu.
— Matthew, tata Lingoss te cherche.
Les mots magiques. Il a traversé la pièce dans un tourbillon de mouvements et disparu en claquant la porte derrière lui.
J’ai soupiré et demandé ce qu’il pouvait bien se passer de si intéressant au R&D pour qu’il nous soit impossible de rivaliser avec eux.
— Le professeur est aux prises avec la conception d’une sorte d’appareil acoustique dont il affirme qu’il sera capable de soulever des objets lourds et défier la gravité. En tant que personne dont le boulot implique de soulever tous les jours des objets lourds, je ne peux qu’approuver.
— Super, ai-je marmonné d’un air lugubre. On va jamais réussir à le faire sortir de là.
— Ma foi, j’ai essayé d’expliquer qu’ils ne faisaient pas exploser des trucs tous les jours de la semaine, mais les preuves sont contre moi.
— Peu importe, ai-je dit en commençant à ranger mes affaires. Tu trouves pas qu’il a l’air d’aller beaucoup mieux ? Il a pris du poids, et il n’a plus de puces ni de poux.
— Sans doute parce qu’ils ont tous migré sur Markham.
Notre M. Markham est effectivement considéré comme un hôtel cinq étoiles pour la faune sauvage.
Leon a regardé la porte en fronçant les sourcils.
— En parlant de poux, Max, ton fils a besoin d’une coupe de cheveux. Tu ferais bien de lui en toucher un mot.
J’ai levé les yeux des affaires que j’étais en train de ranger.
— Moi ? Pourquoi moi ?
— Tu es sa mère.
— Et tu es son père. Ça doit bien entrer dans le cadre des conversations père/fils, non ?
— Non. J’ai seulement accepté de me charger de la partie « quand un papa technicien aime une maman historienne ».
— Pardon ?
— Tu sais. La partie sur les câlins spéciaux.
— Pardon ?
— Tu étais d’accord.
— Quand ça ? – Une pensée m’est venue. – Étais-je ivre ?
— Mon Dieu, oui. Tu aurais dit oui à n’importe quoi.
Je me suis subtilement placée en position de combat.
— C’est ce que j’ai fait, apparemment.
Il a souri puis jeté un coup d’œil à sa montre.
— Déjà ? Bon, il faut que je file. Ces capsules ne vont pas se réparer toutes seules, tu sais.
— Pas encore, ai-je fait. Mais quand ce jour glorieux viendra…
Il s’est contenté de rire avant de s’éclipser.
 
J’ai un peu réfléchi à ce problème de coupe de cheveux. Nous avons tous les cheveux longs ici – même les mecs ont une sorte de tignasse d’historien. Une fois, j’avais fait remarquer à Markham qu’il ressemblait à un Shih Tzu hirsute et il avait fait la gueule pendant des jours. Nous avons tous notre propre manière de dompter nos chevelures – à l’exception de Mlle Lingoss, qui refuse de le faire au motif que ses cheveux sont, je cite, « le reflet de sa personnalité ».
Je l’ai croisée sur le chemin de mon bureau. La tignasse du jour était noire et dramatique.
Je l’ai fixée d’un air songeur.
— Max ? Tout va bien ? Tu as mal quelque part ?
— Non, loin de là. Est-ce que tu fais ça toi-même ?
— Fais quoi ?
— Tes cheveux.
— Ouaip. Depuis toujours.
— Tu les coupes aussi toi-même ?
— Bien sûr. Je n’avais pas le choix à la fac, je n’avais pas un rond. Je coupais aussi ceux de mes potes.
— Ils te payaient ?
— En alcool, la plupart du temps.
— Avant ou après ?
Elle a souri.
— Les deux. Et parfois pendant.
— Tu serais d’accord pour couper ceux de Matthew ?
— S’il me laisse faire.
— Hmm, ai-je fait d’un air songeur. Je m’en occupe.
 
Je suis passée à l’action alors que nous étions en train de regagner notre studio après le déjeuner. Matthew attendait patiemment sa mère qui se traînait le long du couloir à une vitesse glaciale pour filer au R&D, où l’attendaient toutes sortes d’activités aussi amusantes que salissantes. Il n’y aurait pas de meilleur moment.
Je me suis placée en position d’attaque.
— Au fait, bon boulot avec la Police du Temps.
Il a levé les yeux vers moi, les sourcils arqués.
— Tes cheveux. Tu as réussi à mettre le capitaine Ellis dans un sacré pétrin. Bravo. Tu essaies de les faire tomber de l’intérieur, c’est ça ?
Il a attendu que je finisse de négocier un tournant avant de dire :
— Je veux pas les couper.
— Oh non, bien sûr. Mais je te préviens, le Dr Bairstow va te demander de les attacher en hauteur ou de les tresser, comme les filles.
— Tonton Peterson a beaucoup de cheveux. Tonton Bashford aussi.
— Sérieusement ? Tu t’inspires du look de ces deux clowns ? L’un des deux est amoureux d’un poulet non binaire.
Il a pouffé.
— Tu veux que je dise au Dr Bairstow que tu refuses ? Que j’invoque les droits de l’Homme ou autre ?
Il a secoué la tête.
— Bien, dans ce cas tu dois suivre les mêmes règles que nous. Pas d’exceptions. Soit tu les coupes, soit tu les attaches.
Là-dessus, j’ai continué à marcher vers notre studio. Il m’a suivie en traînant des pieds, se préparant pour la bouderie du siècle. Je pouvais presque entendre son cerveau turbiner. Je me suis assise sur le canapé et j’ai fouillé dans les piles de dossiers posés sur la table basse, dont j’ai finalement extrait celui de Lingoss.
— Pourras-tu ramener ceci au R&D en partant, s’il te plaît, ai-je dit nonchalamment, puis j’ai attendu que ça fasse tilt.
Il a contemplé le dossier un moment avant d’annoncer :
— Tata Lingoss pourrait le faire.
— Faire quoi ? ai-je demandé d’un air absent en ouvrant un livre dans lequel j’ai feint de m’absorber.
— Les couper.
— Couper quoi ? ai-je fait distraitement.
— Mes cheveux, a-t-il dit avec impatience. Ce serait trop cool.
Je n’ai pas pris la peine de lever les yeux.
— Hors de question que tu fasses une crête.
— Oh. Alors…
— Ou que tu te teignes les cheveux en bleu.
— Pourquoi ?
— Parce que j’ai dit non.
— Tu me laisses jamais rien faire.
— Très vrai. Bien observé.
— Pourquoi tu me laisses jamais rien faire ?
— Je suis ta mère. C’est comme ça. C’est dans la fiche de poste. Et toi, tu dois m’obéir.
— Non, c’est pas vrai. Je suis ton fils. C’est dans la… – Il a pris quelques secondes, s’efforçant de retrouver l’expression correcte. –… fille de poste.
Il apprend vite, hein ?
— Il est hors de question que tu demandes à Mlle Lingoss de te couper les cheveux, c’est clair ? Je lui passerai un coup de fil dès que j’aurai fini ce chapitre pour m’assurer qu’elle comprenne.
Il a dardé sur moi un regard noir.
— T’es méchante !
— Merci, ai-je dit avec un grand sourire.
— Tu verras quand je serai majeur.
— Quand tu seras majeur, tu pourras avoir une coupe en brosse jaune et orange si ça te chante. En attendant, tu fais ce qu’on te dit.
— Je serai bientôt majeur…
— Vraiment ? Tu sais quel âge tu as ?
Il m’a regardée d’un air chafouin.
— Non. Mais toi non plus. Personne ne connaît mon âge.
Je pouvais la jouer réglo, ou pas.
— Eh bien, d’après mes calculs, tu n’as que deux ans, donc tu n’es pas près d’en avoir dix-huit.
— C’est pas vrai ! a-t-il crié.
— Alors quand auras-tu dix-huit ans ?
— Aujourd’hui ! a-t-il déclaré avant de partir au pas de charge et claquer la porte derrière lui comme tout préadolescent digne de ce nom.
J’ai allumé ma radio.
— Mademoiselle Lingoss ?
— Salut, Max.
— Il arrive. N’en coupe pas trop, vu que c’est sa première fois, je voudrais pas qu’il attrape froid. Dégage juste un peu la nuque et les oreilles.
— Tu veux que j’en coupe juste assez pour enquiquiner le capitaine Ellis.
— T’as tout compris.
— Max, tu es maléfique.
— Je suis une mère. Ça suffit à faire ressortir le pire en nous.
 
Ses sept jours de visite sont passés beaucoup trop vite. Matthew s’était bien amusé, je crois, mais il était visiblement ravi de retourner au QG de la Police du Temps. J’ai essayé de me convaincre que c’était une bonne chose qu’il soit heureux là-bas. Et en sécurité. Sa sécurité était ce qui comptait le plus. Tant que Ronan était en liberté, nous ne pouvions pas prendre le risque de l’avoir ici avec nous.
Ignorant l’habitude toute farrellienne de ne pas parler des choses importantes, je lui ai demandé l’air de rien s’il avait apprécié sa visite.
Il a hoché la tête.
— Et ça te ferait plaisir de revenir ? Bientôt ?
Nouveau hochement de tête.
Je brûlais de dire quelque chose au sujet du dessin qu’il avait fait, mais je me suis retenue. Certes, il n’avait jamais été très loquace, mais malgré tout… Non. Il valait mieux pour tout le monde que je ne dise rien.
Alors je n’ai rien dit.
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Quelques jours après son départ, on m’a retiré mes vieux plâtres pour les remplacer par des plâtres de marche et j’ai pu dire adieu au fauteuil roulant. Il m’a fallu un certain temps pour me réhabituer à me servir de mes jambes, mais bientôt, je me traînais dans les couloirs du bâtiment avec la vélocité et le panache d’un continent en dérive.
Leon en a profité pour recycler toutes les blagues que j’avais faites sur son compte au cours des derniers mois, même si, comme je n’ai pas manqué de le signaler, c’était beaucoup moins drôle la deuxième fois.
Je passais le plus clair de mon temps dans notre studio, à travailler sur mon projet secret, au milieu de piles de données et de dossiers qui envahissaient la moindre surface horizontale. Et puis un jour, j’ai décidé que j’avais suffisamment repoussé l’inévitable. Le moment était venu. Je devais discuter avec Mme Partridge.
J’ai longé la galerie clopin-clopant. Je savais que je n’avais aucun droit de me plaindre, car j’avais de la chance de pouvoir me déplacer, mais j’ai toujours marché très vite et ne pas pouvoir trottiner à travers le bâtiment à mon allure habituelle m’agaçait au plus haut point. Le seul point positif, c’est que j’étais toujours chétive – désolée, je veux juste savourer encore une fois ce mot que j’ai si peu l’occasion d’utiliser : chétive – après mon séjour au XIVe siècle, et cette légèreté nouvelle rendait mes mouvements moins fatigants.
J’avais le plus grand mal à reprendre du poids. On ne peut pas simplement s’empiffrer n’importe comment, vous savez. Pour une raison qui m’échappe, il est vivement déconseillé d’engloutir sans discernement des kilos de saucisses et de chocolat jusqu’à atteindre son objectif. Il est important de manger de manière sensée. J’avais fait remarquer au Dr Stone que la profession médicale trouvait toujours de nouvelles raisons d’empêcher les gens de se goinfrer de chocolat et de saucisses, ce à quoi il avait répondu qu’il y avait un passage dans le Serment d’Hypocrite qui obligeait les médecins à rendre la vie de leurs patients aussi pénible que possible. Apparemment, ils gagnent des bons points. Après des semaines à manger de manière « sensée », il m’avait annoncé que mon IMC n’était toujours pas satisfaisant ; s’en était suivi un moment de confusion car j’étais persuadée qu’IMC était une marque d’ordinateur, sur quoi Hunter avait proposé de me faire un dessin.
Bref, pour en revenir au sujet qui nous intéresse, mon poids plume était une bonne chose, et j’en ai profité pour me diriger en titubant vers le bureau de Mme Partridge.
Elle m’a considérée sans joie, mais c’était sa manière habituelle de m’accueillir, aussi n’en ai-je pas fait grand cas.
— Je crains que le Dr Bairstow ne soit pas dans son bureau, docteur Maxwell. Il assiste à une réunion à Thirsk, il ne rentrera pas avant ce soir.
— En fait, c’est vous que je voulais voir, madame Partridge.
Elle a fermé son écran et écarté son clavier.
— En quoi puis-je vous aider ?
Maintenant que le moment était venu, je n’étais plus certaine de trouver les mots, alors je me suis levée et j’ai allumé le voyant rouge au-dessus de sa porte avant de me rasseoir.
Je pensais qu’elle émettrait un tut-tut agacé, comme elle le fait toujours dès que je suis dans les parages, mais pas cette fois. Elle est restée assise, les mains posées sur les cuisses, et a attendu en silence pendant que je cherchais mes mots.
Je me sentais un peu mal à l’aise.
— Nous n’en avons jamais parlé.
— Faut-il que nous le fassions ?
— Oui, je pense que le moment est venu.
Son visage ne trahissait pas l’ombre d’une émotion. D’un autre côté, il n’exprimait pas non plus d’hostilité. J’ai dégluti.
— Madame Partridge, vous m’avez un jour offert une seconde chance. Une nouvelle vie. Et j’étais tellement reconnaissante que je l’ai acceptée sans poser de questions.
Elle n’a rien dit. Nous n’avions jamais évoqué ce jour où, alors que j’agonisais sur le sol d’une forêt, elle m’avait transportée dans un autre monde. Un instant, je fixais l’épée enfoncée dans ma poitrine en sentant ma vie quitter mon corps, et l’instant d’après, j’étais à plat ventre sur une moquette inconnue dans un monde où Leon était vivant – ce qui était une bonne chose – et où la Police du Temps existait – ce qui l’était beaucoup moins. Mme Partridge avait des projets pour moi, une mission, que j’avais accomplie – ce n’était pas comme si j’avais le choix – et ma récompense avait été cette autre vie dans cet autre St Mary avec cet autre Leon. J’avais essayé à plusieurs reprises de la remercier, mais elle avait balayé mes mots d’un revers de la main et nous n’en avions plus jamais parlé. Jusqu’à maintenant.
J’ai poursuivi.
— Aujourd’hui, j’ai des questions. Des questions importantes.
J’ai marqué une pause au cas où elle aurait voulu dire qu’elle n’avait pas la moindre idée de ce que je racontais et que j’étais priée de quitter son bureau, mais elle a gardé le silence. Alors j’ai continué.
— Le monde dans lequel je me trouve aujourd’hui est très similaire à celui que j’ai laissé derrière moi. Il y a quelques différences, mais beaucoup de choses qui se sont produites là-bas se sont aussi produites ici.
Je me suis tue et je l’ai regardée, scrutant son visage en quête d’un indice. Comme toujours, je n’en ai rien tiré. Ses traits n’exprimaient qu’un intérêt poli. J’ai serré mes mains encore plus fort et j’ai poursuivi.
— Par exemple, dans l’autre monde, Peterson a été grièvement blessé au bras à Azincourt. Ici, c’était à Rouen. Les circonstances étaient différentes, mais la blessure était la même, au même bras. David Sands était en fauteuil roulant là-bas et ici, il a perdu un pied. Izzie Barclay s’est fait tirer dessus dans l’autre monde – par moi, d’ailleurs, mais inutile de s’attarder sur le sujet –, et aussi dans celui-ci. Cette fois, par Greta Van Owen pour venger la mort de Schiller.
Une fois encore, j’ai attendu, au cas où elle aurait voulu me dire d’arrêter de lui faire perdre son temps, mais elle se contentait de me fixer d’un air impassible. J’ai pris une profonde inspiration, car j’arrivais au cœur du problème. Je m’étais emportée contre la Police du Temps, exigeant de savoir pourquoi, alors que toutes les chances étaient de leur côté, ils n’étaient pas fichus d’attraper Clive Ronan. Pourquoi parvenait-il toujours à leur échapper ? J’avais été assez grossière. J’étais même surprise qu’il ne m’ait pas abattue sur place. Et puis, au moment exact où Dottle et moi étions tombées du toit, alors qu’on aurait pu penser que j’avais d’autres choses en tête, j’avais compris pourquoi nous n’arrivions pas à choper Clive Ronan. Enfin, je pensais avoir compris, et j’étais là pour qu’elle confirme mes soupçons, mais elle ne me facilitait pas la tâche.
J’ai continué. Je n’ai pas dit « dans mon monde » car cela aurait sous-entendu que je n’acceptais pas celui-ci, et dans la mesure où, dans cet autre monde, j’étais sur le point de mourir à Azincourt et que Leon était déjà mort, je ne voulais pas qu’elle me pense ingrate. Ce monde était le mien à présent.
Je suis allée droit au but.
— Dans l’autre monde, Clive Ronan est mort au Crétacé.
Toujours ce silence. Je n’avais pas la moindre idée de ce qu’elle pensait mais au moins, elle m’écoutait. J’ai jeté un coup d’œil vers sa porte fermée à clé et baissé un peu plus la voix.
— Je crois que si nous n’arrivons pas à mettre la main sur Clive Ronan ici, c’est parce qu’il n’est pas censé mourir ici. Il est censé mourir au Crétacé.
Elle m’a regardée fixement.
— Vous dites que si vous parvenez à créer des circonstances similaires, les événements pourraient suivre un cours similaire pour un résultat similaire ?
— Oui. Je pense que si je réussis à l’attirer au Crétacé, je pourrais…
— Non, m’a-t-elle interrompue, si sèchement que j’ai eu un mouvement de recul. Vous ne devez pas faire l’erreur de croire que, parce que les circonstances sont les mêmes, les résultats seront les mêmes.
— Mais ce qui s’est passé là-bas pourrait se passer ici ?
— Pourrait… oui. Mais c’est loin d’être une certitude.
Nous nous sommes dévisagées un long moment. Elle ne soutenait pas mon idée, mais elle n’était pas non plus en train de me chasser de son bureau. Que pouvais-je dire de plus ? Le silence se prolongeait. Que voulait-elle de moi ? Beaucoup plus, de toute évidence, sans quoi j’aurais déjà été dans le couloir. Mais quoi ?
Je crois qu’elle a fini par avoir pitié de moi.
— Que faites-vous ici, docteur Maxwell ?
Presque dans un murmure, j’ai dit :
— J’ai eu une idée, que j’aimerais soumettre au Dr Bairstow. J’y ai déjà beaucoup réfléchi, mais j’ai atteint un point où je doute de moi-même et, sans plus d’informations, je ne suis pas sûre que ça vaille la peine de continuer.
Je me suis penchée en avant.
— Madame Partridge, vous me feriez gagner du temps si vous pouviez me dire, ici et maintenant, qu’il est inutile que j’importune le Dr Bairstow avec cette idée.
Je me suis adossée à ma chaise. Je ne pouvais rien faire de plus. Si j’avais tort, tout ce qu’elle avait à faire, c’était me le dire. Mais si j’avais raison ? Un frisson d’excitation m’a parcouru l’échine. Car j’avais raison. Je le savais.
Nous nous sommes dévisagées par-dessus son bureau pendant ce qui m’a paru une éternité, puis elle a replacé son clavier devant elle.
— J’ai une place demain matin à 10 h 30, si cela vous convient.
— C’est parfait, madame Partridge. Merci.
 
J’étais pile à l’heure. Dans ce métier, c’est impératif. Mme Partridge m’a fait signe d’entrer. Le Dr Bairstow m’attendait.
Ma présentation a pris beaucoup de temps. Elle comportait plusieurs volets, que je lui ai exposés l’un après l’autre avant de les relier dans un ordre chronologique.
Il m’a écoutée sans rien dire, se contentant de regarder ses mains, mais c’est ce qu’il fait quand il est attentif, aussi ai-je serré les dents, ignoré son absence de réaction, et tenu bon jusqu’à la fin. Au fil des ans, je me suis accoutumée à ses longs silences, mais celui-ci n’en finissait pas. J’ai dû prendre sur moi pour ne pas me mettre à monologuer et m’empêtrer dans des explications sans fin, car je sais qu’il n’aime pas ça. Alors je me suis tue, et j’ai regardé par la fenêtre derrière son épaule.
Finalement, il a dit :
— Et si nous prenions un thé ?
Cela signifiait qu’il voulait que je lui expose une nouvelle fois mon idée, mais c’était bon signe.
Mme Partridge a apporté le thé. Je l’ai remerciée, et pas seulement pour le thé. Nous nous sommes installés à sa table de réunion et nous avons tout passé en revue, point par point, ligne par ligne. L’heure du déjeuner est passée, mais j’étais de toute façon bien trop stressée pour manger. Il m’interrompait souvent, non pour critiquer, mais pour s’assurer qu’il comprenait bien ce qu’impliquait chaque aspect de mon plan. Et, cela ne m’aurait pas étonnée, pour s’assurer que moi aussi, je comprenais. Car je m’étais surpassée.
— Vous avez conscience, Max, que votre projet comporte de nombreuses inconnues. Des choses qui ne peuvent pas être planifiées. Peut-être trop à mon goût.
— C’est inévitable, monsieur. Tout ce que je peux faire, c’est m’adapter aux circonstances et improviser.
— Oui, je n’ai pas le souvenir qu’il vous soit déjà arrivé de manquer de créativité.
— Merci, monsieur.
— Espérons que cette fois, ce sera différent.
Je me suis tue.
Vers le milieu de l’après-midi, Mme Partridge a apporté le thé et des sandwichs, et nous a ordonné de manger quelque chose. J’ai englouti un sandwich poulet-salade – des protéines, des légumes et des glucides – et j’ai attendu tandis qu’il faisait tourner les différentes piles de données et les comparait, son regard passant de l’une à l’autre, les sourcils froncés.
J’ai attrapé un deuxième sandwich et je nous ai resservi du thé.
Finalement, il s’est laissé aller contre le dossier de son siège en faisant tourner sa cuillère dans sa tasse.
— Vous en avez discuté avec Leon ?
— Non, monsieur.
— Vous allez le faire ?
— Quand vous m’en donnerez la permission, monsieur. Après ce qui s’est passé avec Dottle, je… je suis toujours un peu réticente à discuter de quoi que ce soit avec quiconque.
Il m’a considérée un air grave.
— Discutez-en avec lui. Il aura certainement des remarques intéressantes.
Il a bu une gorgée de thé.
— Leon et vous, comment allez-vous ?
Il ne parlait pas seulement de notre état physique.
— C’est comme si nous flottions dans des sortes de limbes, monsieur. – J’ai posé ma tasse. – De temps en temps, j’essaie de comprendre comment nous en sommes arrivés là. Il y a quelques années, nous ne faisions que croiser Ronan ici ou là, nous déjouions un de ses plans diaboliques ou nous esquivions ses tentatives de nous mettre des bâtons dans les roues, et la vie reprenait son cours. Maintenant, nous en sommes à un stade où il imprègne nos vies entières. Il influe sur tout ce que nous faisons. Non seulement nous n’arrivons pas à lui mettre la main dessus, mais la Police du Temps n’y arrive pas non plus. Nous sommes entravés, monsieur, aussi bien dans notre vie privée que dans notre vie professionnelle, et tant qu’on ne l’aura pas neutralisé, nous serons… coincés.
— Je suis d’accord. C’est pourquoi je suis enclin à vous accorder ma permission pour cette idée très peu orthodoxe que vous avez eue.
Je n’ai pas commis l’erreur de me lever et sauter de joie.
Il a tapoté la boîte remplie de dossiers et de cubes de données.
— C’est… énorme.
Il ne faisait pas référence à la taille de la boîte ou à la quantité de documents qu’elle contenait.
— Oui, monsieur.
— Et cela engage d’autres personnes.
— Beaucoup d’autres, monsieur.
— Qui n’auront pas toujours conscience de leur implication.
— Il y a des personnages clés que nous devrions avertir, selon moi. Pour notre propre sécurité. Et la leur. Mais autrement, je pense qu’il vaut mieux que nous informions le moins de gens possible.
— Très bien, a-t-il dit en regardant dans le vide.
Soudain, il s’est tourné vers moi et a paru me voir pour la première fois.
— Max, je vous ai gardée trop longtemps. Vous semblez fatiguée.
Il était inutile de nier.
— Effectivement, monsieur. Mais c’est une bonne fatigue.
— Je vois. Très bien, vous pouvez disposer. Laissez tout cela ici, si vous voulez bien, je souhaite me familiariser avec les détails. Nous nous reverrons dans… quelques jours.
Je ne m’attendais pas à ce qu’il bondisse de son siège en s’exclamant « Brillante idée, docteur Maxwell, allez-y ! », mais me faire mariner comme ça…
Il savait ce que je pensais. « Il y a des gens que je dois consulter. »
La trahison de Dottle était encore très fraîche dans ma mémoire.
— D’accord, monsieur… ai-je dit d’un air un peu sceptique.
— Je sais ce que vous pensez, Max, mais vous pouvez dormir sur vos deux oreilles. À vrai dire, je vous ordonne même de le faire. Quand nous nous reverrons, je veux que vous soyez fraîche et dispose pour répondre à toutes les questions que je vous poserai.
Je me suis levée.
— Oui, monsieur.
Il a marqué une pause avant de dire :
— Vous avez bien réfléchi, n’est-ce pas ?
— Oui, monsieur.
— Vous êtes consciente des sacrifices personnels que cela implique ?
— Je pense qu’il y en aura davantage que ceux dont j’ai conscience, monsieur, mais j’ai bien réfléchi à ceux-là.
Il a paru satisfait de mon charabia.
— Au fait, Max, j’ai rendu visite à la présidente de Thirsk.
— Oui, monsieur, Mme Partridge m’a prévenue.
— Ils souhaitent discuter du remplacement de Dottle.
Je l’ai dévisagé, ravalant mes réserves habituelles quant à l’université de Thirsk et ses représentants, et j’ai dit, aussi posément que possible :
— Monsieur, ils ne sont pas sérieux ? Les deux que nous avons eus jusqu’à présent ont été de véritables désastres. Pour Thirsk autant que pour nous. J’avoue que j’espérais qu’ils finissent par le comprendre et renoncent à cette idée. Et je ne peux pas m’empêcher de me demander comment quiconque pourrait ne serait-ce qu’envisager d’accepter ce poste quand on connaît l’espérance de vie de ceux qui les ont précédés, ou les dégâts sur leurs carrières.
— C’est plus ou moins l’argument que je leur ai opposé.
J’ai tapoté la boîte.
— Monsieur, s’ils sont sérieux, je pense que nous devrions mettre ceci en place dès que possible. Avant qu’un autre crétin vienne semer le chaos.
— En effet. Prenez tout de même quelques jours, Max. Vous en aurez besoin. Je vous convoquerai.
— Oui, monsieur, ai-je répété, et je me suis dirigée vers la porte.
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Le lundi suivant, je suis retournée au travail pour de vrai.
Peterson avait fait du bon boulot, à en croire ma bannette de courrier presque vide. Je lui ai fait part de ma reconnaissance et il a dit : « Aucun problème, ce n’était pas bien compliqué », avant de me demander ce que je pouvais bien trouver à faire de mes journées. Je lui ai dit d’aller voir ailleurs si j’y étais, et il l’a fait.
À peine avais-je commencé à réchauffer mon siège que Lingoss a passé la tête dans l’entrebâillement de la porte.
— Max ? Tu as une minute ?
— Oui, bien sûr. Entre.
Elle a refermé derrière elle.
— Je peux te parler rapidement ?
Nous avons toutes les deux attendu que Rosie Lee quitte la pièce.
En vain.
Nous avons croisé les bras et l’avons fixée du regard jusqu’à ce que même une tête de mule comme elle finisse par recevoir le message.
— Autant que je finisse plus tôt alors.
Il était 14 h 10.
— Ma foi, oui, ce n’est pas comme si vous accomplissiez quoi que ce soit ici.
Elle a claqué la porte en sortant.
J’ai proposé à Lingoss une tasse de thé, qu’elle a déclinée. Aujourd’hui, elle avait les cheveux argentés et les pointes violettes. Encore une fois, elle ne passait pas inaperçue.
— Alors, qu’est-ce que je peux faire pour toi ?
— Eh bien, en fait, je voulais te demander quelque chose.
J’ai eu une soudaine et désagréable impression de déjà-vu. Elle m’avait abordée de la même manière quand elle m’avait annoncé qu’elle envisageait de quitter le programme de formation du département d’Histoire pour rejoindre le R&D, et j’avais perdu une historienne. Était-elle sur le point de donner son préavis ? J’aurais fait n’importe quoi pour l’en empêcher, notamment parce que sans elle, ce serait moi qui risquais d’hériter de son boulot de baby-sitter du Pr Rapson. Personne d’autre ne voulait s’en charger.
— Quoi donc ?
Elle s’est repositionnée sur sa chaise.
— Le truc, Max, c’est que l’année dernière, tu sais, quand…
Elle a laissé sa phrase en suspens. Je me suis demandé ce qui pouvait bien causer un tel embarras à notre Lingoss, d’ordinaire si franche et directe, et j’ai attendu qu’elle rassemble ses forces et fasse une deuxième tentative.
— Tu te souviens, l’année dernière, quand Hawking a explosé et qu’on croyait qu’ils étaient morts : Guthrie, le chef Farrell et Markham, je veux dire, et que tu étais complètement… et que toi et Peterson… enfin, tu sais. Tout le monde était content pour vous. On pensait que c’était une bonne chose, pour tous les deux. Et puis le chef Farrell est revenu. Ce qui était génial. Mais Peterson était… enfin… et puis il y a eu cette histoire avec Dottle… et maintenant, elle est morte. Et puis il y a eu l’affaire de la machine à vapeur avec Peterson, comme tu le sais… et… heu… je me demandais… je veux dire… Tu crois que j’ai une chance ?
Aussi curieux que cela puisse paraître, je savais de quoi elle parlait. J’évitais toujours de penser à cette nuit. Peterson, dans sa veste élégante – la seule qu’il possédait, en fait – qui se tenait devant moi, avec ses cheveux parfaitement peignés, ravi d’apprendre que Leon était peut-être en vie, même si cela signifiait qu’il serait de nouveau seul.
J’avais envoyé Lingoss garder un œil sur lui, car je devais absolument participer à la mission de sauvetage, mais je ne pouvais me résoudre à le laisser seul dans un moment pareil. Et puis, quand Dottle était morte… Il avait tâché de faire bonne figure, mais je n’étais pas dupe. Je l’avais donc dépêché sur une mission mineure avec Lingoss et Markham, et ce dernier avait pris quelques libertés en décidant de la pousser dans une douve afin qu’elle puisse être sauvée par Peterson. Parfois, je me demande si avoir la Sécurité avec nous n’est pas un peu contreproductif.
Mais, quoi qu’il ait fait, ça avait fonctionné. Je savais qu’ils passaient du temps ensemble. Il ne s’était encore rien passé de concret, je crois, mais c’était un début.
Elle m’a regardée dans les yeux.
— Je peux être franche ?
Je ne sais pas pourquoi elle posait la question, je ne l’avais jamais connue autrement.
J’ai hoché la tête.
— Bien sûr.
— Je ne sais pas si tu es au courant, mais pendant notre dernière mission, tu sais, l’affaire de la machine à vapeur…
— Celle où tu es tombée dans la douve ?
— Et où le Dr Peterson m’a sauvée. Oui, celle-ci.
Ce n’était pas tout à fait la version que j’avais eue, mais peu importe.
— Eh bien, a-t-elle poursuivi, le truc, Max, c’est que… en fait… – Elle a inspiré profondément. – Je ne veux pas être indiscrète et je ne vais pas poser la question, mais… hmm… je ne veux pas être le prix de consolation.
J’ai dû avoir l’air quelque peu déroutée, car elle a ajouté :
— Je veux dire, je ne veux pas que Peterson me choisisse parce qu’il ne peut pas t’avoir toi.
Ah. J’avais tout prévu, sauf cette éventualité. Qu’elle puisse hésiter parce qu’elle pensait… Enfin, bref.
J’ai pris un long moment pour réfléchir à ma réponse et j’ai fini par dire :
— Je me souviens de lui quand il était avec Helen. Quand elle était toujours en vie. En ce moment, en surface, il semble aller bien, mais ce n’est pas le cas. À l’intérieur, il se consume à petit feu. Si tu es capable de le rendre heureux, je jure que je déplacerai ciel et terre pour t’aider.
J’ai soulevé un stylo et l’ai décalé de cinq centimètres vers la droite.
— Mais si tu n’es pas sûre de toi, ou si tu lui fais du mal, ou si tu joues avec lui, je t’éviscérerai comme un poisson, et je ferai un nœud autour de ton cou avec tes entrailles. Pour que ce soit clair.
— C’est clair.
— Donc, faut-il que je commence à m’entraîner à faire des nœuds coulants ?
— Non. Est-ce que j’ai ta…
Elle s’est tue.
— Tu n’as pas besoin de ma permission.
— Non, mais j’ai besoin de ton soutien. Il t’écoute, Max. Il te fait confiance. Il est plus proche de toi que de quiconque. Un seul mot de ta part pourrait détruire toutes mes chances. Si tu le voulais.
— Certes, mais je ne le ferai pas. Pas si tu le rends heureux.
— Je ne peux rien te promettre, mais je vais tout faire pour.
— Est-ce qu’il a parlé de… Dottle ?
— Non. Pas un mot. Je savais qu’elle n’était pas faite pour lui bien avant… tu sais. Je veux dire, elle était tellement… molle. Enfin, c’est ce qu’on pensait en tout cas. Et vu qu’il a la réputation d’être attiré par les femmes difficiles… je ne voyais pas ce qu’il pouvait lui trouver. Honnêtement, je sais pas comment j’ai fait pour ne rien dire pendant tout ce temps.
— Ma foi, ai-je répondu mollement. Elle s’est révélée assez difficile, en fin de compte.
— Et maintenant, elle est morte. Problème résolu.
— Pas pour Peterson.
— Laisse-moi faire, a-t-elle dit avant de quitter la pièce.
Après son départ, je suis restée assise seule un moment. Puis je me suis redressée, je me suis essuyé les yeux et mouchée un bon coup. Et j’ai décidé que je ferais bien de m’activer un peu. C’est à ce moment-là que Mme Partridge m’a appelée pour m’annoncer que le Dr Bairstow souhaitait me voir. Apparemment, mes quelques jours de repos étaient écoulés et il avait fini de délibérer.
J’ai passé quatre heures avec lui. Je ne peux pas divulguer ce que nous avons dit, mais, au fur et à mesure de notre discussion, il est très vite apparu qu’il n’avait pas perdu son temps. J’ai commencé à comprendre, davantage dans ce qu’il ne disait pas que dans ce qu’il disait, que mon idée n’était qu’une petite partie d’un plan beaucoup plus vaste. J’ai eu une vision soudaine de lui, assis, immobile, au centre d’une toile énorme et complexe, dont les fils s’étendaient dans des directions et des distances connues de lui seul. Je ne lui ai pas posé la question, car je savais qu’il ne m’aurait rien dit et j’avais déjà bien assez à faire comme ça.
Au moment où je partais, Peterson et Leon sont entrés. Leon avait les dossiers des capsules sous un bras et, alors que je m’effaçais pour les laisser passer, Markham est arrivé à son tour, son bloc-notes à la main.
Ils ont refermé la porte derrière eux et je suis partie prendre une tasse de thé bien méritée, et cogiter un peu.
 
Le Dr Bairstow a fait l’annonce quelques jours plus tard, au cours d’une de ces réunions générales heureusement peu fréquentes.
Le premier point à l’ordre du jour était les formulaires d’ethnicité et notre éternelle incapacité à comprendre leur importance.
Tous les deux ans, Thirsk nous bombarde de formulaires à remplir de diverses informations : âge, ethnicité, religion, etc. Le Dr Bairstow convoque une réunion générale et nous remet en silence les formulaires, que la plupart d’entre nous considèrent comme des exercices d’écriture créative. Deux jours plus tard, tout aussi silencieusement, il les rassemble et envoie le tout à Thirsk. J’ignore comment ils sont reçus là-bas, mais je sais qu’une année, Bashford a déclaré que sa couleur de peau était verte et qu’il était né sur l’Olympus Mons, quadrant inférieur gauche, à côté du tube de lave sur la droite.
Je dois préciser que, pour autant que je sache, Olympus Mons est resté son lieu de naissance officiel pendant un certain temps, jusqu’à ce qu’il fasse une demande de passeport et que les autorités sautent sur l’occasion pour se venger. Il a été libéré moins de vingt-quatre heures plus tard, non parce qu’il avait coopéré – bien au contraire, en fait, puisque cet idiot avait décidé de s’adresser à toutes les personnes qu’il croisait dans une langue qu’il affirmait être du martien, mais qui était en réalité du latin. Chose qui n’avait été découverte que lorsqu’un vieil universitaire qui passait par là l’avait entendu. Il cherchait le bar et s’était perdu. Reconnaissant une langue familière, il avait commencé à lui taper la discussion avec un grand enthousiasme. Personnellement, je les aurais bouclés tous les deux, mais ils sont ressortis libres comme l’air.
Bashford nous a été rendu avec un avertissement écrit sur son dossier, un désagrément vite oublié dans sa joie d’être réuni avec son cher Angus. Ainsi que Mlle Sykes, naturellement.
Après les formulaires d’ethnicité, nous avons eu droit à la séance de sermonnage habituelle.
Le Dr Bairstow s’est éclairci la voix.
— Suite à l’exercice incendie de la semaine dernière, je tiens à féliciter ceux qui, en entendant l’alarme, ont eu l’intelligence de quitter les lieux. Je souhaiterais en revanche inviter certains d’entre vous à reconsidérer leur choix de point de rassemblement. Je ne suis pas certain que votre habitude de vous regrouper dans la zone adjacente aux réservoirs d’huile au motif que, je cite, « c’est à l’abri de la pluie, monsieur », améliore les chances de survie de quiconque au cours d’un incendie majeur, même si, bien sûr, ceci est votre choix et que, comme toujours, j’hésite à interférer dans vos décisions.
Il a marqué une pause afin que nous puissions apprécier sa non-interférence avant de passer au bouquet final.
— À partir d’après-demain, le Dr Maxwell sera détaché auprès de la Police du Temps pour les aider dans leur traque de Clive Ronan. Souhaitons-lui bonne chance dans cette entreprise.
Un murmure étonné a parcouru la pièce. J’ai croisé les bras et contemplé mes pieds pour éviter leurs regards. Finalement, le briefing a pris fin et nous nous sommes dispersés.
À peine ai-je regagné mon bureau que je me suis fait agresser par Rosie Lee.
— Qui va me servir mon thé ? a-t-elle demandé, furieuse.
J’ai secoué la tête.
— Aucune idée. Je suppose que vous décéderez des suites d’un manque de thé dix minutes après mon départ. N’oubliez pas de laisser votre bureau rangé pour votre successeur.
L’intégralité du département d’Histoire a débarqué dans mon bureau et m’a tenu la jambe pendant près de trente minutes. J’ai souri et, à part confirmer que Peterson était mon héritier légitime, je leur ai donné aussi peu d’informations que possibles. North m’a lancé des regards noirs. Elle en avait après mon travail depuis le jour où elle avait franchi la porte de cet institut. Sykes était presque en larmes et, apparemment, je manquerais même à Angus.
Je les ai gentiment guidés vers la sortie, puis je suis allée trouver Leon qui m’attendait à Hawking. Nous sommes allés marcher sur la rive du lac car, depuis que j’avais découvert que notre studio avait été mis sur écoute, nous avions pris l’habitude de parler des choses importantes à l’extérieur. Markham avait eu beau protester qu’il avait à trois reprises passé les lieux au peigne fin et qu’il n’avait rien trouvé, nous préférions être prudents. Et le Dr Bairstow avait décrété que, jusqu’à ce que cette affaire soit réglée d’une manière ou d’une autre, il n’y aurait plus aucune communication écrite ou électronique. Tout devrait se faire face à face et en temps réel.
Leon et moi avons discuté pendant deux tours de lac. Soit environ quarante-cinq minutes. Ni lui ni moi n’étions très emballés, mais que voulez-vous.
 
J’ai passé le reste de la journée à boucler des dossiers dans mon bureau et faire mes bagages. Je voulais emporter tous mes trésors – mon cheval de Troie, mon boa rouge, etc. – mais apparemment, les gens rejoignent la Police du Temps avec pour seule possession les vêtements qu’ils ont sur le dos et une brosse à dents. D’accord, j’exagère un peu, mais à peine.
— J’ai l’impression de m’engager dans la Légion étrangère française, ai-je soupiré.
Leon m’a dévisagée.
— Pardon ?
— Tu sais, comme ces gens qui font une crise de la quarantaine et s’engagent dans la Légion étrangère pour oublier.
— La Police du Temps n’a rien à voir avec la Légion étrangère. Et depuis quand as-tu besoin de partir à l’étranger pour oublier quelque chose ? Ça fait une semaine que j’attends ton planning des capsules.
— Parles-en à Peterson, ai-je dit en agitant vaguement la main. C’est lui qui gère le département d’Histoire maintenant.
— Je le plains.
Finalement, j’ai dû me limiter à ce qui entrait dans mon sac de sport. C’est-à-dire pas grand-chose. Et comme moi, le sac avait connu des jours meilleurs.
J’ai demandé à Leon s’il pensait que je devais fermer mon compte bancaire.
Il m’a prise doucement par le poignet et nous nous sommes une fois de plus retrouvés à l’extérieur.
— Max, à t’entendre, on a l’impression que tu ne comptes pas revenir.
— Bien sûr que si, mais tu sais ce qu’on dit : espérer le meilleur n’empêche pas de se préparer au pire.
— C’est toi qui dis ça. Moi je dis… Il s’est tu, détournant le regard. J’ai mis mes bras autour de lui.
— Tu n’as pas besoin de dire quoi que ce soit, Leon. Je sais ce que tu dis. Mais on va l’avoir. À nous tous, on va l’avoir. Puis, je reviendrai. Et j’emmènerai Matthew avec moi. Tout va se passer on ne peut mieux.
 
La Police du Temps m’a envoyé une capsule. D’après Markham, c’était parce qu’ils ne me croyaient pas capable de venir toute seule, mais je pensais plutôt que les protocoles de sécurité de leur QG étaient si stricts que toute capsule ne leur appartenant pas risquait d’être pulvérisée sur place. Avec ses occupants.
Leon m’a accompagnée jusqu’à Hawking. Nous n’avons pas soufflé mot, car nous nous étions tout dit la veille au soir. Le Dr Bairstow, Peterson et Markham attendaient tout au bout du hangar. La passerelle était vide. Les seules autres personnes présentes étaient Dieter et M. Lindstrom, qui se tenaient devant numéro Cinq, occupés à cocher des cases sur une liste. Nos pas résonnaient bruyamment dans la caverne de béton.
Le Dr Bairstow s’est retourné.
— Prête, Max ?
J’ai hoché la tête.
Il a dit doucement :
— Je vais préparer le terrain, Max. Je vous le promets.
J’ai de nouveau hoché la tête, car je ne faisais pas confiance à ma voix.
— Bonne chance.
Ce n’est qu’au moment où je lui ai serré la main que l’impact réel de ce que je faisais m’a heurtée de plein fouet. C’est à ce moment-là que je me suis demandé à quoi je jouais exactement. Un futur sombre et inconnu m’attendait et je me tenais au bord du gouffre. J’ai fermé les yeux un moment, luttant contre le vertige et la panique. Tout tanguait autour de moi et je crois qu’à ce moment-là, si quelqu’un, n’importe qui, m’avait dit : « Je ne pense vraiment pas que ce soit une bonne idée, Max », j’aurais acquiescé et suggéré que nous retournions tous dans le bâtiment principal pour le petit-déjeuner.
Mais personne n’a rien dit, alors je n’ai rien dit non plus, et mon angoisse s’est dissipée.
Leon a poussé une des portes coulissantes, qui a grincé sur ses glissières en métal, et nous sommes sortis. C’était une journée froide et âpre. Une épaisse brume matinale flottait dans l’air.
Ils m’attendaient. Voilà, nous y étions. Une partie de moi s’est dit : déjà ? Mais l’autre moitié était heureuse que nos au revoir ne s’éternisent pas.
J’ai marché avec Leon jusqu’à la capsule de la Police du Temps. La rampe s’est baissée à notre approche et un officier est sorti. J’espérais que ce soit Matthew Ellis, car un visage familier aurait rendu les choses plus faciles, mais je ne connaissais pas cet homme. En silence, il m’a pris mon sac et, faisant preuve d’un tact impressionnant pour un membre de la Police du Temps, il est retourné à l’intérieur de la capsule, me laissant seule avec Leon.
Leon a pris ma main glacée et l’a tenue dans la sienne. Malgré le froid de l’aube, sa peau était très chaude. Mon cœur battait la chamade, mais j’étais allée trop loin pour revenir en arrière maintenant. En plus, j’entendrais parler jusqu’à la fin des temps de mon fantastique plan qui avait échoué avant même d’avoir commencé.
— Eh bien, ai-je fait nonchalamment, nous y voilà.
— Oui. Enfin un emploi rémunéré. Qui l’eût cru ? – Sa main s’est serrée autour de la mienne. – Max…
— Oui, je ferai attention, je te le promets.
— J’allais te demander si tu n’avais rien oublié, mais, oui, c’est bien aussi que tu fasses attention.
— Toi aussi, Leon. Je ne veux pas trouver St Mary en flammes à mon retour.
— St Mary n’est en flammes que lorsque tu es dans les parages.
— Un peu blessant, mais vrai.
— Prends soin de toi.
Je n’avais vraiment pas envie de faire ça. Comment fais-je mon compte pour toujours me mettre dans ce genre de situations ?
— Toi aussi, Leon. On se voit bientôt.
— J’espère bien. Embrasse Matthew pour moi.
J’ai hoché la tête. Quelqu’un a toussé discrètement et j’ai regardé autour de moi. L’officier était de retour, et il tenait mon sac. En silence, il l’a dézippé pour en révéler le contenu. Il renfermait un ou deux objets personnels, mais je crois que c’est l’énorme sac-poubelle dans lequel j’avais caché mon propre poids en sachets de thé qui posait problème. Le thé était soumis à tellement de taxes à leur époque que personne n’avait plus les moyens de s’en procurer. Ils me soupçonnaient sans doute de vouloir saper la culture du mal de la Police du Temps en utilisant des sachets de thé comme pots-de-vin ou monnaie d’échange. Et pour me faire des boissons chaudes, bien sûr. Bref, mon sac n’avait pas passé la douane.
— Vous n’aurez pas besoin de tout ça, a-t-il dit en le tendant à Leon, qui l’a accepté avec un regard qui indiquait qu’il avait toujours su que j’aurais des problèmes, mais peut-être pas si tôt.
Et puis, soudain, le moment est arrivé.
J’ai pris une inspiration.
— Je ferais bien d’y aller.
Il a embrassé ma main, puis ma joue.
— Bonne chance, Max.
J’ai hoché la tête, tout à coup incapable de parler.
Il a reculé d’un pas et j’ai pénétré dans la capsule. La rampe est remontée derrière moi.
J’ai tourné le dos à St Mary et fait face à mon futur.
Une voix calme a dit :
— Enclenchez la procédure de saut.
— Procédure enclenchée.
Le monde a trembloté, et c’est tout. Je n’ai pas pu m’empêcher de me sentir supérieure. Typique de la Police du Temps : que de la gueule, rien dans le pantalon. St Mary fait ça beaucoup mieux.


[image: Image]
L’atterrissage au QGPT a été beaucoup plus impressionnant. Nous nous sommes posés si délicatement que je n’ai pas tout de suite réalisé que nous étions arrivés. Ce n’est que lorsqu’ils ont commencé à éteindre le système et que l’officier a dit : « Par ici, s’il vous plaît » que j’ai compris que nous étions vraiment là. D’accord, la Police du Temps fait ça beaucoup mieux, mais Peterson et ses atterrissages cataclysmiques me manquaient déjà. J’ai pris mon sac et suivi l’officier en bas de la rampe. Nos capsules à nous n’ont pas de rampe – outre le fait qu’elles révèlent presque entièrement l’intérieur des capsules lorsqu’elles sont baissées, elles nous compliquent la tâche quand nous devons repousser des dinosaures et mammouths un peu trop curieux ou des villageois armés de fourches.
Je me suis arrêtée en bas de la rampe et j’ai regardé alentour. J’étais dans les entrailles du QGPT, enterré sous l’emblématique centrale de Battersea. Vu la taille de leurs locaux, je n’aurais pas été surprise d’apprendre que nous nous trouvions sous la Tamise. Mais je préférais ne pas penser à ça.
Le capitaine Farenden, l’adjudant de la commandante Hay, m’attendait.
— Max, bienvenue au QG de la Police du Temps. Heureux de vous revoir.
— Merci.
Un silence gênant s’est installé.
— Sacrées capsules, ai-je remarqué en faisant de grands gestes. Avec des rampes.
— Nous devons envoyer nos agents aussi vite que possible sur le terrain, sans parler du matériel. C’est le meilleur moyen de déployer nos forces.
— Je vois. Et vous ne craignez pas qu’un hélicoptère survolant Florence au XVe siècle attire légèrement l’attention ?
Il a souri.
— Où pensez-vous que Léonard a eu cette idée ?
Cet équivalent du hangar Hawking était immense. Je ne veux inquiéter personne, mais si quelque chose devait mal tourner, la moitié de Londres disparaîtrait en un éclair, un bang et un gigantesque nuage de fumée. Ainsi que la plupart des comtés du Sud. Si vous voulez être à une distance sûre quand l’inévitable se produira, je vous suggère de déménager à Reykjavik. J’étais déjà venue ici, bien sûr. À plusieurs reprises et pour diverses raisons. Parfois consciente, d’autres non. Mais c’était la première fois que j’avais l’occasion d’observer les lieux.
Dans le mur du fond, deux portes battantes menaient à leurs excellentes installations médicales. Une autre porte dans un autre mur donnait sur leurs magasins et leurs zones de réparation. Les techos – non, pardon, la Police du Temps les appelle des mécanos – avaient un bureau tout au fond. Contrairement à St Mary, tout était lumineux, brillant et moderne. Et en parfait état de marche. Je crois qu’ils ne connaissaient même pas l’existence du ruban adhésif.
Je ne sais pas quel matériau ils avaient utilisé pour la construction, mais ce hangar n’avait rien de notre caverne en béton pleine d’échos. Les voix, absorbées par une insonorisation très efficace, ne résonnaient pas. Il n’y avait même pas une petite radio de pacotille diffusant les tubes du moment. La musique était sans doute un art un peu trop frivole pour la Police du Temps.
Je pensais qu’on m’emmènerait directement voir la commandante Hay, mais apparemment, il y avait pas mal de choses à faire avant. Je soupçonnais que c’était aussi un moyen de me rappeler l’infériorité de mon nouveau rang.
Pour commencer, il fallait que je passe un examen médical afin de prouver que j’étais apte au service. Je crois que nous étions tous un peu dubitatifs à ce sujet, mais, contre toute attente, je ne m’en suis pas trop mal tirée. J’avais apporté un courrier du Dr Stone expliquant que c’était le meilleur état dans lequel ils pouvaient espérer m’avoir, et bienvenus dans son monde. Ils avaient plusieurs médecins au QGPT – apparemment, leur taux de pertes était encore plus élevé que le nôtre – et j’étais tombée sur ce type d’un calme et d’un silence agaçants qui avait soigné Leon. Nous nous sommes dévisagés, puis il a poussé un long soupir, a appuyé sur une sorte d’appareil électronique qui a émis un bip, et j’étais officiellement A3.
J’ai protesté. À St Mary, j’étais A1. Il a secoué la tête et dit que j’étais avec la Police du Temps à présent, et que leurs standards étaient plus élevés. J’ai demandé si nous pouvions un jour espérer en avoir la preuve.
— Chétive et malingre, a-t-il déclaré en tapant quelque chose sur sa machine.
— Je suis navrée que mon poids ne se situe pas dans la fourchette minuscule que le corps médical juge acceptable pour les femmes aujourd’hui. Peut-être devrions-nous attendre une semaine pour voir si je rentre dans la norme à ce moment-là ?
— Je crois que vous ne vous rendez pas compte que le « corps médical », comme vous nous appelez de façon si méprisante, n’a que votre bien-être et votre santé à l’esprit.
— Je crois que personne ne s’en rend compte.
Quand son doigt a flotté d’un air menaçant au-dessus de A4, j’ai compris le message et filé.
J’étais peut-être à un pas de la décrépitude physique – d’après leur équipe médicale, du moins – mais apparemment, j’avais un certain statut, car on ne m’a pas envoyée dans un dortoir avec les autres formes de vie inférieures, mais dans la même suite que Matthew et moi avions occupée lors de notre dernier séjour. J’ai essayé de me convaincre que c’était parce qu’ils me considéraient comme un atout, et non comme une de ces fauteuses de trouble de chez St Mary qu’il fallait garder à l’écart pour éviter de contaminer les autres.
C’était une pièce assez agréable, en fait, malgré l’absence de Leon. Mon nouveau chez-moi était composé d’un petit salon offrant une vue imprenable sur la rivière, deux minuscules chambres, une bouilloire et un pot de café.
Quelqu’un a frappé à la porte. Je m’apprêtais à aller ouvrir quand je me suis souvenue que rien ne m’y obligeait et que je pouvais me contenter de dire : « Entrez. »
La porte s’est ouverte automatiquement. C’était Matthew.
— Salut, ai-je dit, heureuse de le voir. Comment vas-tu ?
Il a fait un signe de tête pour indiquer qu’il allait bien.
— Oï, a lancé quelqu’un derrière lui en lui donnant une petite tape. Avec des mots.
— Très bien, merci, a-t-il bredouillé poliment.
— C’est mieux, a dit le capitaine Ellis. Max, bienvenue au QG de la Police du Temps.
— Merci. Contente d’être ici.
Il y a eu une courte pause pendant laquelle je me suis rappelé qu’on n’est pas censé raconter des bobards devant les enfants.
— Bien. Comme tu peux le voir, ton uniforme est sur ton lit. Ta liste de tâches est sur ton bureau en bas. Voici un plan du bâtiment qui indique les rares zones auxquelles tu as accès et les nombreuses autres auxquelles tu n’as pas accès. – Il m’a tendu une feuille de papier. – Et l’habituel dossier Ce que vous devez savoir. – Il m’a remis le dossier en question. – On va te laisser déballer tes affaires, puis on viendra te chercher.
— Déjà fait.
Il a parcouru du regard la pièce aseptisée entièrement dépourvue d’objets personnels.
— Oh. D’accord.
— Laisse-moi juste une minute pour me changer.
— Il y a une chose dont nous devons discuter avant.
Ma première pensée a été : seulement une chose ? Mais j’ai hoché la tête.
— Quel est le problème ?
— Il n’y a pas de problème, mais il faut qu’on décide de l’endroit où ce jeune homme va dormir à l’avenir. Tu veux qu’il vienne s’installer ici avec toi (c’est pour ça qu’on t’a donné cette suite) ou… ?
Ou qu’il reste dans le dortoir avec ses amis. Voilà ce qu’ils pensaient tous les deux mais n’osaient pas dire.
D’instinct, j’ai failli répondre « Ici, bien sûr », mais je me suis ravisée.
— Eh bien, je serais ravi de l’avoir ici avec moi, mais je vais sans doute aller et venir à toute heure du jour et de la nuit. Donc c’est toi qui décides, Matthew. Qu’est-ce que tu préfères ?
Il voulait rester avec ses amis, évidemment. J’ai résolu de lui faciliter la tâche.
— Tu préfères rester au dortoir pour l’instant ?
Il a hoché la tête.
— Avec des mots, a dit Ellis sévèrement.
— Oui, s’il te plaît.
J’ai ravalé ma déception. J’avais espéré que… enfin bon, peu importe.
— Parfait. – Soudain, une idée m’a frappée. – J’ai une idée. Vendredi, si tu n’as rien de prévu, passe me voir et on regardera un holo. Je commanderai une pizza, tu apporteras ton film préféré et on passera la soirée ensemble. Qu’est-ce que t’en dis ? – Je me suis tournée vers Ellis. – Il n’a pas école le lendemain.
— Eh bien, a-t-il commencé à dire d’un air hésitant, le couvre-feu est généralement à 21 heures.
Nous avons tous les deux regardé Matthew tandis qu’il prenait conscience que sa mère ne se couchait sans doute pas à 21 heures.
— Oui, j’aimerais bien. – Son regard s’est durci. – Pas d’anchois.
— Dans ce cas, pas de Transformers.
— L’Attaque des robots zombies tueurs ?
— Ça a l’air sympa. Je te dis à vendredi alors. Ou peut-être qu’on se croisera avant.
Il a hoché la tête, puis regardé Ellis qui a dit : « Tu peux y aller » et il a disparu.
Ellis s’est tourné vers moi.
— Bien joué, Max.
— Ouais, je suis là depuis moins d’une heure et je sape déjà ton excellent travail. Dis… Je peux te demander quelque chose ?
Il a pris un air méfiant, ce que je pouvais comprendre.
— Que veux-tu que je fasse ?
— C’est plutôt quelque chose que je ne veux pas que tu fasses.
Je me suis tue, un peu hésitante.
— Oui ?
— Je crois que Leon… C’est que… enfin… je sais pas trop comment dire ça… Et ne vas pas croire que je… que nous ne sommes pas reconnaissants pour ce que vous faites avec Matthew, mais je sais que Leon est impatient… enfin… Est-ce que tu pourrais ne pas apprendre à Matthew à se raser ?
Après un moment de silence, il a dit :
— Eh bien, le problème ne se posera pas avant un petit moment, mais oui, je comprends ce que tu veux dire. Du moins dans la mesure où quelqu’un peut comprendre St Mary.
Bien sûr qu’il comprenait, comment avais-je pu en douter ? Je m’en voulais un peu.
— Je ne veux pas que tu penses que nous ne sommes pas conscients de…
— Ce n’est pas un problème, a-t-il dit. Je me suis porté volontaire pour m’occuper de lui et je ne le regrette pas. Bon, il faut qu’on se dépêche.
— D’accord. Laisse-moi deux minutes.
 
Rien n’avait changé depuis ma dernière visite. Nous avons parcouru de longs couloirs beiges anonymes, identifiés par un écriteau indiquant le numéro d’étage et le nom de la tour – Nord, Sud, Est ou Ouest – dans laquelle ils étaient situés. Des portes s’alignaient de chaque côté. En dehors de leur numéro, rien ne permettait d’identifier ces pièces ou leurs fonctions. Elles ne portaient aucun écriteau. Chaque couloir était presque identique aux autres.
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